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- 1 -
Lorsque Yvette Colton croisait le regard du lieutenant de police Reese Carpenter, des images de draps froissés et de corps enlacés lui venaient inévitablement à l’esprit.
Et en ce moment, il était justement en train de la regarder, alors qu’il se penchait au-dessus du comptoir qui délimitait la zone d’accueil de son laboratoire. Comment une femme pouvait-elle se concentrer sur son travail avec un homme aussi sexy dans les parages  ? Elle dut user de toute sa volonté pour ne pas se laisser aller à le dévisager bouche bée.
— Tu as quelque chose pour moi  ?
Il était brun, avec des yeux bleus dignes d’une star de cinéma, qui brillaient de charme, d’intelligence et d’espièglerie. Le voir faisait immanquablement surgir en elle des pensées inavouables.
— Allô, la lune  ? Ici la terre.
Elle cligna des yeux, chassant de son esprit l’image du coéquipier de sa sœur l’enlaçant dans une étreinte passionnée.
— Quoi encore  ? demanda-t-elle d’un ton agacé.
Reese Carpenter n’était pas seulement beau à couper le souffle : c’était également un enquiquineur hors pair. Un M. Je-sais-tout qui n’arrêtait pas de lui dire comment faire son travail. C’était peut-être le premier laboratoire de police scientifique dont elle avait la charge, mais elle avait été formée par les experts les plus reconnus, et le lieutenant Carpenter serait bien avisé de s’en souvenir  !
— Il faut que tu m’aides, déclara son importun visiteur. J’ai besoin que tu trouves un élément concret qui me permette d’inculper Markus Dexter. Je sais que c’est lui le coupable.
Il faisait allusion à un double meurtre commis il y avait vingt-six ans de cela : celui d’Olivia Harrison et d’un détective privé, Fenton Crane. Leurs cadavres avaient été retrouvés l’été dernier dans les murs de l’entrepôt de Crest View à Braxville, dans le Kansas, alors que l’on procédait à des travaux de rénovation. Pour compliquer le tout, le bâtiment venait d’être entièrement soufflé par une explosion.
— Je ne peux pas aller plus vite, lieutenant. Je suis seule dans ce laboratoire, sans aucun technicien pour m’aider, et je n’ai pas que ça à faire  ! Pour le moment, je suis en train de tester la teneur en arsenic des décombres de l’entrepôt.
— Et tu en as trouvé  ?
— Pas dans cet échantillon. Mais apparemment, le bois traité à l’arsenic, qui avait été importé de Chine, n’a été utilisé que pour la structure des murs extérieurs.
Elle reporta son attention sur l’éprouvette qu’elle tenait à la main, mais il souffla avec impatience. Elle leva les yeux une fois de plus, surprise qu’il s’attarde ainsi dans son laboratoire.
— Il faut absolument que je trouve un élément qui prouve la culpabilité de Dexter  ! s’exclama-t-il.
— Je pensais que tu enquêtais avec impartialité et détachement et que tu te laissais guider par les faits, au lieu d’essayer de débusquer ceux qui pouvaient étayer tes théories.
Il souffla un peu plus fort, pivota sur ses talons et sortit de son laboratoire. Il valait mieux : lorsqu’il était là devant elle, dans son costume qui faisait ressortir l’élégance de sa silhouette, elle ne pouvait penser à rien d’autre.
Une heure plus tard, Reese Carpenter était déjà de retour.
— Du nouveau  ? s’enquit-il sans préambule.
— Non, et je ne trouverai rien si tu interromps sans cesse mon travail, répliqua-t-elle.
Cette fois-ci, il avait quitté sa veste, sa chemise blanche mettait en valeur ses épaules carrées. Il était mince mais athlétique, et ses manches relevées découvraient des bras musclés qui avaient conservé leur bronzage d’été.
Elle ne retint de son expression que l’éclair d’irritation qui passa dans ses yeux bleus, avant qu’il tourne à nouveau les talons et sorte sans ajouter un mot.
Une autre heure s’écoula. Cette fois-ci, il se contenta de passer la tête dans l’embrasure de la porte.
— Toujours rien  ?
— Sors d’ici, Carpenter  ! s’exclama-t-elle.
Elle était penchée sur un spectromètre, occupée à recalibrer cette satanée machine afin de pouvoir tester les derniers échantillons de bois recueillis sur le site de l’explosion de l’entrepôt de Crest View.
Elle ajouta, pour bien faire passer le message :
— Et ne reviens pas avant que je t’appelle ou que tu aies trouvé une excellente raison de le faire  !
Exactement une heure plus tard, la porte de son laboratoire s’ouvrit à nouveau.
Elle ne prit même pas la peine de lever la tête.
— Carpenter, je n’ai même plus besoin de regarder ma montre. Tu as programmé une alarme pour te rappeler de venir m’importuner  ?
— Exactement.
Elle coula un regard dans sa direction.
— J’espère que tu as conscience que ce n’est pas ainsi que tu vas m’aider à avancer  ? Tu auras beau insister, je ne pourrai pas aller plus vite…  au contraire.
Il haussa les épaules et sourit, pas le moins du monde affecté.
Mon Dieu, son sourire était aussi craquant que son regard  ! À la fois enjôleur et sexy. Elle baissa les yeux vers l’écran de son ordinateur pour se donner une contenance.
— Au moins, éteins ton alarme  ! marmonna-t-elle. Tu me rends folle.
— Ce n’est pas un problème pour moi. Ce qui le serait, c’est que je te sois complètement indifférent.
Elle releva brusquement la tête. Était-il en train de tester une nouvelle tactique  ? Puisque la harceler ne donnait rien, essayait-il maintenant de la séduire  ? Aïe  !
En ce moment, elle était en train de dissoudre un échantillon du ciment qui jointait les briques de l’entrepôt de Crest View dans une solution, afin de l’analyser au spectromètre. Elle espérait ainsi déterminer la composition chimique de l’explosif utilisé pour souffler le bâtiment, et peut-être y trouver des traces d’arsenic provenant du bois contaminé.
— Va-t’en. Et cesse de me harceler. Tu es insupportable  !
Elle brandit l’agitateur en verre dont elle allait se servir pour remuer le contenu de l’éprouvette, et, le pointant vers lui comme une baguette magique, lança sur un ton incantatoire :
— Vade retro, homo horribilis  !
Il rit, et, si c’était possible, l’étincelle moqueuse qui dansait dans ses yeux se fit plus vive encore.
— J’ai compris. Mais reconnais tout de même que je suis un spécimen d’homo horribilis particulièrement mignon.
Elle plissa les paupières.
— Les enfants sont mignons. Cela ne signifie pas pour autant que j’aie envie d’en voir courir dans mon laboratoire.
— Tu veux dire que je me comporte comme un enfant  ? demanda-t-il, l’air sombre.
— Peut-être bien… , répliqua-t-elle sur un ton de défi.
Zut  ! Il fallait qu’elle se surveille. Elle avait la langue bien pendue, et cela lui attirait pas mal d’ennuis. Et en ce moment, elle faisait face à un lieutenant de police qui la considérait avec des yeux d’une froideur arctique.
— Nous en reparlerons, murmura-t-il. Je pense que je peux te faire changer d’avis très vite.
— Ah bon  ! Et comment  ? lança-t-elle.
Bon sang, elle aurait mieux fait de se taire  ! La première règle, lorsqu’on avait affaire à un mâle alpha, était de ne jamais, au grand jamais, le défier.
Reese contourna rapidement le comptoir et vint se placer devant elle, la toisant de toute sa hauteur. Elle avait l’impression qu’il l’attirait comme un aimant. Mais comment parvenait-il à réaliser ce tour de force : passer en un instant de la froideur incarnée à la séduction faite homme  ?
C’était grâce à ses yeux…  ses yeux qui éveillaient son désir à chaque fois qu’elle croisait son regard.
Mais une chose était certaine : cet homme n’était pas pour elle. Jamais elle ne sortirait avec le coéquipier de sa sœur  ! Comme tous les aînés, Jordana était beaucoup trop protectrice, et elle mettrait certainement à profit les longues heures qu’elle passait chaque jour avec Reese pour lui soutirer tous les détails de leur relation.
Mon Dieu, que ne donnerait-elle pas pour arriver à gérer cet homme si irritant avec la même habileté que sa sœur  ! Il était une épine dans le pied, ne cessant de faire des commentaires sur son travail, lui reprochant la moindre entorse au règlement, la surveillant comme un aigle prêt à fondre sur elle au moindre écart.
Ce n’était pas qu’elle refuse d’adhérer à de si hauts standards, c’était la façon insupportable dont il se comportait qui la mettait hors d’elle. Plus d’une fois au cours de l’année passée, elle s’était sérieusement demandé si elle n’allait pas l’étrangler. Et elle, au moins, saurait comment se débarrasser du corps  !
Non. Reese Carpenter pourrait toujours aller essayer son charme sur une pauvre fille qui n’aurait pas la moindre idée du tyran qui se cachait derrière son sourire enjôleur.
Elle se rendit compte qu’elle retenait sa respiration, et recula d’un pas en soufflant.
— Que fais-tu ici, Carpenter  ?
— C’est Reese, pour les inti…
Elle l’interrompit.
— Nous ne sommes pas intimes.
Il soutint son regard, et ses lèvres se relevèrent en un sourire lent, sexy, craquant…
Non, non, non  ! Elle ne devait pas lui donner le moindre encouragement.
— Et qu’ont donné les analyses des cadavres retrouvés dans les murs de l’entrepôt  ? demanda Reese d’un ton soudain très professionnel.
Sa capacité à changer de registre en un quart de seconde la subjuguait.
Malgré elle, elle sentit la morsure du dépit : elle qui voulait qu’il arrête de flirter, elle aurait dû se réjouir  ! Décidément, il fallait qu’elle se ressaisisse.
Elle s’éclaircit la voix, leva la tête pour se grandir, et prit l’air aussi compétent qu’elle le pouvait.
— Je viens tout juste d’avoir les résultats de l’analyse des insectes enfermés dans les murs avec les corps.
— Et tu as appris qu’ils sont eux aussi morts il y a vingt-six ans  ? demanda-t-il sèchement. Nous savons déjà qu’Olivia et Fenton ont été tués à cette période à cause de la date de construction de l’entrepôt où ils ont été retrouvés. Je ne comprends pas pourquoi tu as gaspillé l’argent de la police pour une analyse inutile.
— Parce que je fais bien mon travail, répliqua-t-elle du tac au tac, et que j’ai immédiatement remarqué que le type d’insectes retrouvés avec chaque corps était différent. Mais comme je ne suis pas entomologiste, j’ai dépensé un peu de ton précieux budget pour demander à un expert de les examiner.
— Et…    ?
— Et les insectes qui étaient auprès du cadavre de la femme étaient essentiellement des moustiques, des mouches, et, plus intéressant, des perce-oreilles.
— Qu’ont-ils de particulier  ?
— Ce sont des insectes que l’on voit essentiellement au printemps.
— Bon…
— Parmi les insectes retrouvés près du cadavre de l’homme, il y avait des araignées, des puces, mais également des punaises.
— Des punaises…
Elle hocha la tête.
— Oui. Et on en trouve essentiellement à l’automne. En étudiant les insectes, on peut donc en conclure que les deux corps découverts dans les murs y ont été enfermés à quelques mois d’intervalle. Environ six. Le cadavre d’Olivia Harrison a été emmuré au printemps, alors que celui de M. Crane l’a été en automne.
Elle parlait avec animation, comme elle le faisait lorsque ses analyses donnaient des résultats intéressants.
— Si l’on part de l’hypothèse que le tueur a caché les corps rapidement après leur mort, nous pouvons en conclure qu’ils ont été tués à plusieurs mois d’écart, conclut-elle d’un ton triomphant. Il s’agit donc de deux meurtres bien distincts.
Reese poussa un grognement.
— Quoi  ? bafouilla-t-elle.
Elle s’attendait à plus d’enthousiasme de sa part.
— Nous n’avions déjà pas assez de personnel pour enquêter sur un meurtre. Et maintenant, tu me dis qu’il y en a deux  ?
— Je pense toujours qu’ils ont été commis par la même personne. Les victimes ont toutes les deux été frappées sur la nuque par une personne d’environ un mètre quatre-vingts. Dans les deux cas, les coups ont été assenés par un droitier, avec la même force et certainement avec la même arme. Vous cherchez toujours un seul tueur. Mais il y a deux scènes de crime. Deux mobiles.
— On peut difficilement parler de scènes de crime : vingt-six ans se sont écoulés depuis que les cadavres ont été emmurés. Tous les indices qui auraient pu être exploités ont disparu il y a bien longtemps…  Et qu’ont donné les analyses des éléments que nous avons rapportés de la maison de Markus Dexter  ? poursuivit Reese Carpenter.
Dexter – l’un des deux principaux associés de Colton Construction, l’entreprise qui avait bâti l’entrepôt de Crest View en utilisant du bois contaminé – était le suspect numéro un, depuis qu’il avait mystérieusement disparu juste après la découverte des deux cadavres, l’été dernier.
— J’étudie tous les éléments que l’on me donne aussi vite que possible, mais je suis seule ici, et il me faudra du temps pour tout analyser.
Les policiers qui avaient perquisitionné le domicile de Dexter avaient rapporté plusieurs centaines de sachets contenant des indices. L’analyse de certains nécessitait la mise en œuvre de techniques très sophistiquées, mais pour l’heure, elle n’avait toujours pas terminé d’entrer la description du contenu de chaque sachet dans la base de données.
— Tu as trouvé quelque chose qui puisse établir un lien entre Dexter et ces meurtres  ? demanda Reese.
Elle décela dans sa voix une note de désespoir qui éveilla sa sympathie.
— Pas encore.
— Mais tu vas continuer à chercher  ? Il faut que tu m’aides, Yvette. Il faut que je puisse prouver la culpabilité de Dexter.
Il était tout de même un peu insistant.
— Malheureusement, il n’y avait pas un chandelier dans le tiroir du bureau avec une petite carte indiquant : «  Arme utilisée par le colonel Moutarde pour le meurtre  ».
— Tu es toujours si susceptible  ?
— Quand on m’explique comment faire mon travail et que l’on m’interrompt constamment, oui.
Il leva les mains en l’air.
— D’accord. Je sais comprendre les allusions subtiles. Je m’en vais.
Mais Reese n’était pas sitôt sorti que la porte de son laboratoire s’ouvrait à nouveau.
La tête de Reese apparut.
— J’étais en train de partir lorsque ces cartons de dossiers venant de Colton Construction sont arrivés.
Cartons  ? Au pluriel  ? Elle gémit mentalement.
Il poursuivit :
— L’assistant de Fitz Colton vient de les envoyer. Apparemment, tu les avais demandés  ?
Il sortit dans le couloir et revint en poussant un chariot sur lequel quatre cartons de près d’un mètre de long étaient entassés. Il déposa chacun d’eux sur le comptoir qui se dressait entre eux. D’après leur poids, elle comprit qu’ils devaient contenir tous les dossiers de Markus Dexter, qui avait passé près de trente ans dans l’entreprise.
Elle gémit, à voix haute cette fois. Lorsqu’elle avait accepté ce poste dans sa petite ville natale après avoir travaillé pour le laboratoire d’analyses du FBI à Quantico, elle s’était dit qu’elle allait renouer avec sa famille et qu’elle aurait certainement une qualité de vie appréciable. Mais elle savait maintenant à quoi elle allait occuper ses soirées pour tout le mois à venir  !
Lors du réveillon du nouvel an, à la demande de ses sœurs Jordana et Bridgette, elle avait pris la résolution de ne plus vivre cloîtrée dans son laboratoire et de sortir un peu, de rencontrer quelqu’un peut-être…  Mais une semaine plus tard, elle comprenait déjà que rien n’allait changer. Bon, ça avait été un beau rêve pendant le temps où elle y avait cru…
Reese la surprit en lui demandant :
— Tu as besoin d’aide pour classer le contenu de ces boîtes  ?
— Euh…  non. Ça ira. Je suis certaine que tu as déjà assez à faire comme ça.
Un léger pli se creusa entre ses sourcils.
— Tu en es sûre  ? demanda-t-il calmement. Ça fait beaucoup de dossiers.
Mon Dieu  ! Non seulement ses yeux, mais sa voix elle aussi parvenait à faire affluer à son esprit des pensées qui la faisaient rougir intérieurement. Elle sentit son cœur s’emballer. Mais ce fut surtout son accent de douceur, de sollicitude presque, qui la toucha.
Personne ne se faisait jamais de souci pour elle. Elle était intelligente, posée, organisée. Elle savait ce qu’elle attendait de la vie, et se débrouillait très bien toute seule. Du moins, c’était ce que pensaient les autres lorsqu’ils la regardaient.
Personne ne voyait la jeune femme solitaire qui se sentait parfois comme une intruse dans sa propre famille. Les Colton avaient des personnalités fortes, des vies palpitantes, des amours éperdues, des querelles épiques, des rires tonitruants. Elle était celle que l’on ne remarquait pas…  Une petite dernière arrivée sur le tard, alors que les triplés accaparaient toute l’attention de la famille. Elle était trop jeune pour participer aux sorties organisées pour ses frères et sœurs plus âgés, et la plupart du temps, on l’oubliait.
— Si tu changes d’avis et que tu veux de l’aide, dis-le-moi, d’accord  ?
Reese se retourna et quitta le laboratoire. Il se mouvait avec la grâce naturelle et la souplesse d’un joueur de tennis. Rien à voir avec elle, qui était une empotée de première.
Elle poussa un soupir et ouvrit le carton le plus proche. Bon…  Il était presque trop lourd pour qu’elle puisse le déposer à terre sans le faire tomber. Zut. Et dire que Reese les avait soulevés avec tant de facilité lorsqu’il les avait posés sur le comptoir  ! Ces boîtes étaient pleines à ras bord de ce qui semblait être des milliers de documents. Et c’était son travail de regarder chacun d’entre eux. Beurk…
Quelque peu déprimée, elle s’assit devant son ordinateur pour enregistrer dans la base de données les quatre cartons qu’elle venait de recevoir. Il fallait qu’ils puissent être suivis à tout moment de l’enquête. Elle était toujours très rigoureuse dans sa gestion des indices matériels. Son pire cauchemar était de mal stocker ou de contaminer un élément, et qu’un meurtrier puisse échapper à la justice par sa faute.
Elle passa le reste de la journée à cataloguer les centaines d’empreintes digitales qui avaient été relevées lors de la perquisition de la villa de Dexter. L’heure où la majorité du personnel quittait le bureau de police arriva. Son laboratoire était situé au sous-sol, et elle entendit le changement d’équipe de police à l’étage supérieur, avec le bruit caractéristique de chaises tirées sur le sol accompagné du murmure diffus de conversations et de rires. Puis, vers 18 heures, le silence se fit.
Le mercredi soir, la pinte de bière était à moitié prix au Dusty Rusty Pub, et beaucoup de policiers s’y retrouvaient après leur journée de travail. Lorsque Yvette était arrivée à Braxville, elle avait été invitée à se joindre à eux, mais elle n’avait pas encore eu le loisir de le faire. Apparemment, il y aurait du monde ce soir : les policiers voulaient fêter la fin des festivités du nouvel an, qui était pour eux la pire période de l’année.
Elle avait pensé s’y rendre, pour respecter la résolution prise quelques jours plus tôt, mais ces cartons changeaient la donne : elle allait donc passer la soirée à éplucher des contrats de construction poussiéreux…  Bourreau de travail un jour, bourreau de travail toujours  !
Autant se mettre à l’aise. Elle éteignit les néons du plafond et alluma la jolie lampe de bureau qu’elle avait achetée chez un antiquaire, et ramenée dans son laboratoire pour y ajouter une touche personnelle. Puis elle ôta ses chaussures, enfila une paire de chaussettes épaisses, sélectionna une playlist de musique classique sur son ordinateur, et se prépara une tasse de thé au son d’un nocturne de Chopin.
— Bon, il va falloir que je me contente de ma propre compagnie ce soir  !
   
Elle travaillait depuis environ deux heures – assez pour savoir qu’étudier le contenu de ces cartons allait être un calvaire – lorsque la porte de son laboratoire s’ouvrit soudain.
— Encore toi  ? Que se passe-t-il  ? demanda-t-elle lorsque la tête de Reese Carpenter apparut dans l’embrasure de la porte.
Il entra, portant une grande boîte en carton dans sa main gauche, et un pack de bière dans sa main droite.
— J’étais certain de te trouver ici. J’ai vu Jordana et Clint au Dusty Rusty, et ils ont parié que, comme d’habitude, tu serais encore en train de travailler.
— C’est peut-être à cause d’un lieutenant de police qui me harcèle en exigeant que je lui fournisse des résultats sur-le-champ, comme par magie.
— Effectivement, c’est inadmissible que des policiers mettent ainsi la pression sur leurs collaborateurs.
— Ah. Et que fais-tu ici à cette heure  ?
Il lui retourna la question.
— Et toi, que fais-tu ici à cette heure  ?
Elle haussa les épaules.
— Je croule sous le travail.
— J’arrive pour te sauver.
— Sérieusement, pourquoi es-tu là, Reese  ?
— Pour t’inviter. Que dirais-tu d’une pizza et d’une bière, tout en étudiant les dossiers de Markus Dexter  ?
Pardon  ?
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